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ROUBAIX, 21 MABS 1878 

j I ^ . Q f H ^ o ^ K a M a annonce que M.de. 
Bénnevàtte es t arrivé à Florence . ' 
^ÏVVprês rki t e l é ^ h i m ë adressé de la 

^ t i è r e romaine à P à ^ n ç e H a v à s , Pàb-
SfiaceJlul représentant dé la France à 
* ô m e durerait environ trois s e m a i n e s , 
et la discuss ion i fc^^te 'bdh'éj t i t <fr Êc-
<#**«; n T ed i n 'n î eh i oè^ i t pas avant, s o n 
Celoun. La. réponse du Saint-Siège à la 
dépêche du cocate t^af* hé. aérait -phs 
eoeore e x p é d i a . , -' J t j . V 

ii^fiiiT^i^ r ^ é j P ^ h ^ annonce la pro-
l $ r f f i f f i r $ v ^ e ^ J w 4 U ,P eav'oyé. con-
$ M > M j 4 i 4 ^ n i i j | i « , - . abatgd d'obtenir 
" « — « p t r f a i o a » p w q y é s a C É M T V'effifr-
^ N M t t e d » rATrVwHrte-Ws e t d e s Clrtrt-
d d f c s , 

Trardécret du'19 mars, une commia-
«*Wé»«.i*8<*t«éa^Pari«-Bou3ie titre d e 
•jfiOMekioBupérteejr: de l ' ense ignement 

• «ett*cwm»wtesieh est formée d e m e m -
*W*ci^i*twftw*s 'H& assemblées dérrbé-

e s , Je.hant ense ignement du coh'ser-
' ^ r a ^ l f ^ - ^ / e t luetiéjwy'le. 
^ W ^ f f W ï u f e ç t u ^ ^ a i , la grande 
î , Jeja.wfigp^mènUipreetVado»-
n.. EUeeM appelée, dit le ruinis-

t re4« l l?agnt«Mareetdu commerce d a n s 
son rapport âl'Eflipérèttr, à'donner s*m 
avis s u r les questions-pouvant intéresser 
rense ignement technique, notammentles 
programme» e t les méthodes à recom­
mander, tout en respectant là complète 
Kbwlé tfe l lWtfàtivé !prîvéé; ËHé sera, 
<*JtfÉW*ée^trrlà répartition du crédit d'en-
^?,"^ff^ment, sur les inspections e l sttf 

. %* M ^ 0 / 3 1 ? 6 1 1 1 * ? * à accorder^ enfin el le 
dressera un 'rapport annuel i u r le» ré-j 
auJtat» obtenus e t les progrès réal i sés . 

La nouvelle institution, à la différence 
éàq plusieurs commiss ions extra-parle-
rriëntëires, présente un intérêt cons idé­
rable. « I l importe , dit encore M. Lou-
X^V.4"4fen même temps que l'Etat encou-
rr»?i"S>Xryeïlle, éclaire et co»sèil le; | i lcon­
v o i qu'en présence des demandes nom-
bfftMSea df>»l elle e s t sa i s i e et d e s reeom-
nHtndfltions qui' lui sont adres sées , l'ad-
rflénistration s'entoure, pour la réparti-
tion du fond d'encouragement, de garan-
tMsqai ' assurent une bonne et équitable 
rétoârtîtîori de ces fonds; enfin,, rf è s t e s -
• £ 5 ^ ' 4 u e , e - P a Y 9 sort lu i -même éxàcte-
^JJP.I et périodiquement informé des 
I¥rVBrirfë-d^uB ense ignement dont on n'a 
plfKftàj démon Irer la haute utilité. » 
JiJ)*» aujourd'hui, l 'enseignement tech­

nique a donc ses représentants, s e s con-
nMleva, ses protecteurs. L e s hommes 
de savoir éfc d'irâtialive; dans l é* pro­
v inces surtout, ne seront plus isolés où 
méconnus . I}u reste, on jugera, comme 
^«•Fbréî se s fruits, la cojnmisaipn à s e s 
OBMivrea. 

t. asaevx. 
> 

., ypici; les noms des membres compo­
sant la commiss ion d'enseignement tech­
nique : 
d. Exe. M. Chevandier de Valdrôme, mi­

nistre de l'intérieur, président 
MM. Dumas, sénateur, vice-président. 

Alcan, professeur au Conservatoire 
impérial des Jtrts et métiers. 

Armand (Àmédée)présidèrttde la Cham-
,brfe de cortitherce de Marseille. 

Bous^ingault, membre de l'Institut, 
professeur au Conservatoire impérial 
des arts et métiers. 

De BuSstères, député au Corps légis­
latif. 

Chevreul, membre de l'Institut, direc­
teur du Muséum d'histoire naturelle. 

Combes, membre de" l'Institut, prési­
dent du conseil des mines, directeur 
de l'Ecole impériale des mines. 

Cornudet, président de section au con­
seil d'État. 

DeToche, dhef de la division du secré­
tariat général et du personnel au 
ministère de l'agriculture et du com­
merce. 

Deniére, président de la chambre de 
commerce do Paris. 

Dtfmoustier, directeur du commerce in­
térieur. 

Gresslér, sénateur, ancien ministre de 
fatfriçulture, du commerce et des 
travaux publics. 

Johniton, député au Corps législatif. 
liambrechl, ancien député au Corps 

législatif. 
Mayaud (Albert), manufacturier. 
Mony, député au Corps législatif. 
Le général Mo'rin,J membre de j'Insiti-

tut,. directeur du Conservatoire im-
.* périal des arts et métiers. 

Ozenne, conseiller d^Etat, secrétaire 
général du ministeye'de l'agriculture 
et du commerce. 

Petiot, directeur de l'Ecole impériale 
centrale des arts et manufactures. 

Picard (Charles), président de la cham­
bre de commercé dé Saint-Quentin. 

Pouyer-Quertier, ancien député au 
Corps législatif, dateur. 

Ravaisson, membre de l'Institut, ins­
pecteur général de l'instruction pu­
blique. . 

Remaud, inspecteur général des ponts 
et chaussées, directeur de l'Ecole 
impériale des ponts et chaussées. 

Rondot(Natalis), président de section 
clans la commission des valeurs. 

Schlumberger (Albert), président de la 
chambre de commerce de Mulhouse. 

Le baron Séguier, membre de l'Insti­
tut. 

Seillières (A.), mahufacturier, membre 
de la commission des valeurs. 

Tresca, soas-directenr du Conserva­
toire impérial des arts et métiers. 

Vornîer, conseiller d'Etat. 
Viollet-Leduc, architecte, inspecteur 

général des travaux diocésains. 
Werlé,député au Corps législatif. 

Secrétaire : 
-' M. Araeline, chef du cabinet du mi­

nistre de l'agriculture et du com­
merce. 

Secrétaire adjoint : 
M. Smith, chef du bureau de l'industrie 

à la direction du commerce intérieur. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
dU Jëumal de Reubaix. 

Paris , — b i m a n ç h e 2 0 m a r s . 

Demain s'ouvrent devant la haute 

Cour de Just ice siégeant à Tours les dé ­
bats du procès du Prince Pierre Bona­
parte. Ce sera legrand événement de' la 
semaine et il feraf-oublier pendant quel­
ques jours la polifique intérieure et e x ­
térieure. Tous nos journaux publient 
déjà de longs déÇ&ls sur l'arrivée et l e s 

Lbres d e la haute 
rement inaccoutumé 

ide affaire à la belle 
Tours . Je n'ai pas à 
ijet ; je m e bornerai 

(sue du procès ne pa-
5onue et que l'arrêt 

le prince non coupa-

réceptions des 
Cour et sur le m 
que donne cette 
ôt paisible ville 
m'^tendre s u r ce 
à v o u s dire que 1 
rai t douteuse à 
du jury déclame 
ble 

Le Corps législatif reprend ses séan­
c e s demain : on ne s'est pas encore s'il 
sera adressé au Cabinet une quest ion 
sur les affaires damome. Vraisembable-
tnent la quest ion feera ajournée. 

M. de Bannevil |e , notre ambassadeur 
a Rome, est arrité à Paris . Il vient , 
dit-on, prier de la part du St . Père le 
gouvernement français de ne pas en­
voyer un ambassadeur extraordinaire 

, auprès duConcilet Cette demande sans 
i nul doute sera accueillie favorablement 
d'autant mieux que le Cabinet avait, si je 
ne me trompe, déctdédéjà de ne pas s e 
faire représenter 'spécialement auprès 

! des pères de-l'Eglise, jugeant que nos 
! Évèques suffisaieot pour représenter la 

France M 
Toutes l es commiss ions du Corps l é -

I gislatif ont travaillé avec activité la s e -
! maine dernière, -let l es rapports vont 
| affluer aux premières séances publ iques . 
Avant-hier il a étéinommé neuf c o m m i s ­
s ions nouvel les , e l à ce propos il ne faut 

; pa6 négl iger de signaler la composit ion 
. de la commiss ion qui examinera le pro­
jet de loi de M. Sleenackers sur les pen­
s ions à accorder aux anciens minis tres 
ou hauts fonctionnaires. MM. F e r r y , 
Steenackers , Magîfin, Durfort de Livrac 
et d e Grammont djht été n o m m é s : l es 

.trois premières appartiennent à l 'oppo­
sit ion, les «eux autres au centre gauche 

On assufe que bripénéral Cousin Mon­
tait ban va être prochainement nommé 
maréchal ; il conservera son comman­
dement de l'armée de Lyon. 

Je vous engage à vous défier des bruits 
bell iqueux qui recommencent à circuler. 
Une grave guerre , en ce moment , aurait 
un caractère vraiment désastreux pour 
les conquêtes pacifiques de la l iberté, et 
elle viendrait s ingul ièrement contreftar-
rer les projets de réformes et d'écono­
mies du cabinet. Il se peut qu'il y ait en 
Al lemagne un parti de la guerre qui v o u ­
drait pousser la Prusse à jouer son v a -
tout; mais pas plus en France que d a n s 
le reste de l'Europe on ne désire un 
ébranlement général . 

On a beaucoup remarqué les attaques 
dirigées par les feuilles ministériel les 
'contre M. D'Auribeau, directeur d u per­
s o n n e l au ministère de l'intérieur : il y 
a peut-être là -dessous une petite intrigue 
dont le public aura l'explication un jour . 

Le garde des sceaux pose définitive­
m e n t sa candidature à l 'Académie pour 
le fauteuil de M. de Lamartine ; il sera 
certainement élu à une forte majorité, 
s inon à' l 'unanimité. 

Les matinées l i t téraires, autrement 
dit les spectacles de jour accompagnés 
de conférences deviennent à la mode : 
pour aujourd'hui, on en annonçait trois : 
auCftâtelet : les Templiers y conférencier 
M. A. Laya ; à la Gaîté : le Malade ima­
ginaire, conférencier M. Sarcey ; au 
Théâtre-Gluny : lectures par des mem­
bres de la Société des g e n s de lettres. 

CH. CAHOT. 

L'accord que n o u s sollicitions des in­
dustriels s 'estétabl i ; la quest ion de tarifs 
sera réglée d'un commun accord. On s'est 
t ou t d'abord entendu sur les prix de re­
v ient et de premier établ issement qui 
varient suivant les contrées d a n s d e s 
proportions assez considérables , et , pour 
arriver à l'unité de situation, pour éta­
blir entre l 'étranger et le national une 
comparaison pratique, on a pris une fi­
lature anglaise construite dans les meil­
leures conditions depuis dix ans , et une 
filature française, identique en tous 
points . C'est la différence entre les 
prix de construction, de revient des 

1 machines , de combust ible , de main-
d'œuvre de ces deux é tabl i s semens qui 
fait la base de la compensat ion d e m a n ­
dé? par nos fabricans. 

Ce qu'on a fait pour la filature de co­
tons , on lefait pour les é tàbl i semens de 

i t i s sage et pour le s industr ies l inières ou 
la in ières . 

Ce calcul es t la base d u raisonnement 
des industriels ; nous ne craignons pas 
de dire que cette base est inattaquable ; 
il n'est pas possible pour les adversai­
res d'arguer de notre routine, de nos 
mauvaises organisat ions , de notre man­
que d'énergie ; voilà deux é tabl i s semens 
dans des condit ions matériel les absolu­
ment identiques, dont l'une supporte un 
ensemble d e frais inférieur de p lus d e 
1 2 0 / 0 aux charges del 'autre. 

Cet exemple type posé , v iendront les 
observations locales et personnel les ; il 

"faudra b ien que la commiss ion e n -
tienne compte . N o u s comprenons qu'on 
fasse tout le poss ib le pour pousser au 
perfect ionnement de nos é tabl i ssemens ; 
mais ce ne serait pas une raison pour 
sacrifier les é tabl i ssemens encore im­
parfaits, pour condamner des contrées 
entières au chômage et à la ruine. 

Le devoir de la commiss ion sera, au 
contraire, d e résoudre le débat de telle 
sorte que, l 'existence présente assurée , 
les petits comme les grands puissent 
s'outiller, se perfonctionner, s 'armer 
pour la lutte, en un mot. 

Elle ne devra pas admettre la thèse 
cruelle des novateurs dont M. de For-
cade s'est fait l'avocat. Il n'y a p lus de 
place que pour les é tabl i s semens . Le 
gouvernement ne doit pas , comme le d i ­
sent les centralisateurs, tout diriger et 
tout faire ; nou3 ne lui demandons pas 
de se faire le coadjuteur, le patron de 
l ' industrie ; mais nous avons le droit 
d'exiger qu'il arrange ses lois et ses trai­
tés de telle sorte que l 'existence soit pos ­
s ible auss i bien pour le petit que pour le 
grand. (Presse) 

Le ministre du commerce a transmis 
au Corps législatif un projet de loi rela­
tif au transport par eau des marchandi­
s e s dangereuses . Ce projet a pour but 
de faire au transport par eau Vapplica^ 
tion des mesures et d e s disposit ions pé­
nales édictées pour les transports des 
mêmes marchandises par les voies fer­
rées . 

Cette assimilation est v ivement récla­
mée par l e s chambres de commerce e t 
les terribles accidents dont les port» d u 
Havre e t d e B o r d e a u x ont é térécemment 
le théâtre et ne la justifient que trop. 

Aux termes de ce projet de loi : 
« Quiconque aura embarqse ou fait ena-

barquer sur un bâtiment de commerce em­
ployé à la navigation maritime ou à la navi­
gation sur les rivières et canaux des matiè­
res pouvant être une cause d'explosion ou 
d'incendie, sans en avoir déclaré la nature 
au capitaine, maître ou patron, et sans avoir 
apposé des marques apparentes sur les em» 
ballages.sera puni d'une amende de 16 francs 
à 3,000 francs. 

< Cette disposition est applicable à 1 em­
barquement sur navire étranger dans un port 
français ou sur un point quelconque de» 
eaux françaises. » 

• ' 

D é p ê c h e t é l é g r * e p l m l t i u e 

Service particulier du Jmurnal de Roubaix). 

Tours , une heure 10 minutes . 
L'audience a été ouverte à onze heu­

res et demie . 
L'affluence aux abords du Palais es t 

énorme. — La salle es t comble . 
L e s autorités civi les et militaires a s ­

sistent à la séance. — La mère et le frère 
de Victor Noir sont présents . 

Le greffier lit l'acte de convocation. 
On procède à l'appel nominal des j u ­

rés — huit des jurés sont absens . 
Le jury se retire pour procéder au t i ­

rage au sort des membres qui doivent 
s iéger à l'audience et rentre à 12 heures 
25, ... l i r K . . m 

A douze h e u r e s 40 m. Tàccûsé' es t I n -
troduit. Il es t accompagné d'un capitaine 
de gendarmerie . 

Après l'interrogatoire de l 'accusé les 
jurés prêtent serment. 

H A U T E COUR DE JUSTICE, 
séant à ^ours . 

Prés idence de M. d a n d a z . — Audience 
du 21 mars 1870 . 

AFFAIRE p'AUTEUIL 
Accusation de meurtre et de 

tentative de meurtre. 

Nous donnons ci-après le texte officiel et 
authentique de l'acte d'accusation rédigé par 
M. le procureur général Grandperret : 

« Le 10 janvier dernier, vers une heure et 
demie de l'après-midi, MM. Yvan Salmon, dit 
Victor Noir, et Ulric de Fonvielle, rédacteurs 
du journal : la Marseillaise, se rendaient à 

»m ii u n 1870. 
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" — î fon, non, Mademoiselle, ma con-
dëséeniSahce devient chaque jour p lus 
cêftfpWble; mais vous; êtes si volontaire,. 
sPrhitiBrieùse î D'ailleurs^ ma réputation 
pirtii'rânt, être compromise, si je n'a'n-
rionçais 'd'avance. . . 

"ilU'Que' nia maladie est mortelle et que 
je .ne puis en réchapper? RassUrez-vo'us,1 

ddéfieufr, je ne v o u s joUerài pas le m a u -
v%» ffttl^de môijrrr s'àtas avoir annoncé 
bitttèflierrt qfcé1 m a i r * éri règle a v é è l a 
Faculté , je vous le promets . 

^^r^ta^aTecttes^dTgûTrû^nTC^p^feîrs 
arec quelques menaces adroites de faire 
perdre à Merville lact ientè lede la fabri­
que , s'il ne se prêtait pas à son caprice, 
que Thérèse était parvenue à cacher tou­
jours sa véritable position à M.Laurent 
L'indigne docteur, convaincu, du reste , 
de son impuissancepour sauver Thérèse , 
avait subi toutes les ex igences de cette 
enfant dont il connaissait le pouvoir sur 
l 'esprit du manufacturier. Cependant, 
i l avait d e s remords ; il venait de c o n s ­
tater les récents el rapides progrés de la 
maladie , et il n'osait p a s cacher p lus 
longtemps la vérité . Il se demandait 
donc, en montant l'escalier, si son inté­
rêt exigeait qu'il conservât les bonnes 
grâces de la fille, en entretenantla sécu­
rité du père ; mais un spectacle animé et 
féerique vint occuper son attention. 

Le banquet avait été préparé comme 
nous l 'avons dit, dans le p lus vas te ate­
lier de la manufacture ; c était une gale­
rie qui s'étendait à perte de vue d a n s 
toute la longueur du bâtiment. Les m u ­
rail les, percées régulièrement d e nom­
breuses fenêtres, étaient ornées de fes­
tons et de couronnes de fleurs. Ces puis ­
santes machinesqui , les jours de travail , 
se mouvaient à grand bruit et accom­
plissaient des mervei l les d' industrie , im­
mobiles et muettes maintenant , avaient 
diéphru sous dès draperies ; e l les for­
maient d e s espèces d e trophées enjoli­
v é e s de guir landes de verdure; cà et là 
seu lement une roue d e cuivre poli, une 
pointe d'acier s'échappait de l ' enve loppe 

passagère ,comme pour rappeler la réa- [ 
lité cachée sous cette brillante apparence. 
Deux rangées de tables pliaient sous le 
poids des v iandes froides,des mets s u b s ­
tantiels , de bouteil les de v in , des t inés 
aux appétits robustes des ouvriers et de 
leurs familles. Une troisième table ,dres­
sée sur une estrade à l'extrémité de la 
galerie, était réservée à M. Laurent et 
aux personnes de dist inction. L e s doru> 
res et les cristaux étincelaient à cette ta­
ble privi légiée ; les mets l es p lus e x q u i s 
fumoient sur leurs réchauds d'argent. 
Une vingtaine de lustres , expédiés à 
grands frais du chef-lieu du départe­
ment, inondaient de lumières ces ma­
gnif iques apprêts ,et formaient avec leurs 
mille becs enflammés un coup d'œil 
éblouissant . Bon nombre d'hommes, de 
femmes et d'enfants étaient déjà dans 
la sal le , et , par la diversité , par l'éclat 
de leurs costume.donnaient un n o u v e a u 
charme au tableau. 

Dès que M. Laurent entra, suivi de sa 
fille et de tous les invités notables , un or­
chestre , d isposé dans un angle de la ga ­
lerie, joua à grand renfort de v io lons et 
de basses , l'air si célèbre : Où peut-on 
être mieux, e t c . ; au m ê m e instant , la 
foule qui arrivait par les autres portes , 
se m i t a pousser dos acclamations joyeu­
s e s , de chaleureux v ivats . Le plaisir et 
l 'enthousiasme se reflétaient sur tous les 
v i sages ; c'était un vrai tr iomphe pour 
le manufacturier, l'âme et le héros de 
cette fête. 

On comprend que M. Laurent, artisan 

de sa fortune, et parti de si bas pour 
arriver si haut, ne devait pas être insen­
sible à ces démonstrations f latteuses. 

Auss i , oubliant pour un moment s e s 
ennemis secrets , s e s remords peut-être, 
se livrait-il en liberté au doux sentiments 
que cette scène éveil lait en lui. S e s yeux 
étaient humides de larmes, s e s traits 
épanouis ; en traversant la galerie pour 
atteindre la table réservée, il souriait à 
ceux qu'il rencontrait sur son chemin, 
il remerciait de la voix et du ges te l es 
crieurs enthousiastes . Thérèse e l le-mê­
m e sembla d'abord trouver une grande 
satisfaction dans ces marques de sympa­
thie dont son père était l'objet;mais sans 
doute une réflexion amère vint se mêler 
à sa joie; car bientôt elle baissa la tête et 
poussa un profond soupir. 

Les instructions de M.Laurent ,ordon­
nateur de la fête, avaient été si préc ises . 
qu'il n'y eut aucun embarras , aucun dé­
sordre pour le placement de tantde per­
sonnes . Chaque c lasse d'ouvriers, a v e c 
sa famille et ses amis , vint s'asseoir à 
une table dés ignée , sous la survei l lance 
d'un contre-maître chargé de s 'assurer 
que les règles de la convenance, et sur­
tout de la sobriété ,seraient r igoureuse­
ment observées . A la table d'honneur, 
M. Laurent et sa fille pour caser tout le 
monde de la manière la p lus agréable à 
chaque convive . Bientôt la salle entière 
présenta un aspect brillant et animé dont 
rien ne troublait l ' imposante symétrie . 

L'orchestre continuait de jouer d e s 
airs vifs et gais dont p lus ieurs avaient 

la prétention d'être de circonstance.Mais 
quoique passablement bruyante, cette 
musique ne couvrait pas les causeries 
des braves ouvriers . Des lazzis , de s quo­
l ibets , de3 plaisanteries , s inon fines, d u 
moins toujours décentes , se croisaient 
en tous sens , mêlés aux é loges d u pa­
tron, du souper et de la fête. L'entrain, 
la cordialité et le bon appétit régnaient 
dans les rangs populaires . 
" Les convives de distinction se m o n ­

trèrent d'abord plus froids et p lus ré­
servés ; mais enfin l 'exemple des o u ­
vriers , les excitations de M. Laurent , 
combinés avec les effets ordinaires d u 
bon vin et de la bonre chère, rompirent 
cette glace ; la conversation, d'abord éta­
blie entre proches vois ins seu lement ,de ­
vint générale. On s'anima; la morgue 
dont s'entouraient encore certains fonc­
tionnaires, certains parvenus opulents , 
tomba peu à peu ; enfin, avant l'arrivée 
du dessert , la plus franche gaieté régnait 
à la table d'honneur comme aux autres 
tables . 

Merville et Rigobert, placés l'un près 
de l'autre, r ival isaientde verve ,de bonne 
humeur. L'homme de loi, satisfait d'un 
certain marché conclu avec M. Laurent, 

Î
iendant leur promenade sur l'étang» se 
ivrait sans contrainte à son humeur 

caustique et moqueuse . Quant au d o c ­
teur, las de se creuser la eervelle pour 
faire ce s ser les embarras de sa posi t ion, 
il avait pris le parti de jouir du bien-être 
présent sans s'inquiéter d e l 'avenir ; 
comme le magistrat de l'antiquité, il 


